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ait» - ridait des phrases 4e o» amae» : < Quelle 
BSBMfat On nous ;t' indoni»»-! » etc. 

En villr. Ifs r:<inniirt»nUî ei les bouti-
*s M montreut iwyekaa <l« '«Hie h*>u-

avae iletentt- Ils estime», .jur la grève 
«ui (ire considérée comme 'nrmlnés 
Avant son entrevu» .i\er M. Coste. le 

<*j!«)ratiou Ou Bureau syndical • eu, i lu 
naine vn •*:itr"t:«ii préliminaire avec 
«f. D'ény, préfet d^ SaOne-et-Loire. Ces mes
sieurs se sont rei.^'.uj ensemble à la Com-
parais où il» st.it arrivés i 10 h. 1 4. 

L'entrevue du S> ::diect et des directeurs 
»'"<! terminée à 11 h. l/'> Un ne sait pas 
encore n'uae fai;on exacte ce qui s'est passé. 
Toutefois, un des délégués voulut bien dire 
que. sauf ratification par les assemblées 
privées, la reprise du travail aurait Heu lune. 

4i*2 "3*1 d î '•SE?*** 1"*5 * •» avec le Svn-
2randr?'S*"- U i r * c ^ ^ • «eolaré mjil .jf,". 
prendre M» assures puur 'i:;.' VJO ouvriers 
• entrent lur.d, et l-ou autres rriardi 

Ça mouvemeat de détente si précipité a bien 
i â S S ' i â r r * ""'«'«'"""• « S e une grande 
surprise, fout le inonde s 'al^rde en lâcfaruant 
de* renseignements détailles sur l'entr-vue 

Mais ceu* qui sont au courant se refusent à 
en fournir. U s sentiment» des uni et des autres 
sont très divers. »<•••«» 

dJeaMuTn a , . u U ! ^ ^ S S ' n t - , M *"«<> 

^^*È?^tlT,VM p*rtout'mai* 
kl MORSE 00 T M ¥ g l F w ^ i l | g r 

Trente et un gendarmée i cheval des bri
gades da- Hooen et des environs ont été 
expédiés hier au Havre dans la crainte 
de troubles pouvant être provoqués par la 
fermeture de la Bourse du Travail de cette 

LES GRÉvis^rMARS 1901 
_.u,' *""*"* ** l'OfAo* du travail fait coa-

U nombre des ouvriers qui ont pris part 4 
«a d antre allas est de *4U * ^ 

U y avait au. en mars l*». so erèves et le 
nombre moyen de celles uui se sont produites 
au cours du même M , pendant l es cîna 
années antérieures a 1*01 ,Jt de S0 

ta» .trêves ont «cl .u dans to départements 
et on en a compte : t dans la Word «t la. 
tel;"11* " a u s l ^ a r n * le* ^danne? 
«h^ e r - . ' l * ^ ' , ' * L»"»- l« Lot-st-Uaronne. ui 
Rbôoe. la Saiae. laSe.ne-InfèrieureetlasSmnir 
et 1 dan» M autres départements «"""»•• 
^ r * I mdu»tne» ou professioua atteintes se 
répartissent ainsi travail de» méUuTs . reve? 
maustnas teatile». ouvriers des pviV Travail' 
*Lr$°l*-JaV*'a*- *' c u , n ' «' ixau» terraT 
Z£ï im%?U-a«'u'*->.l",0,f- Potiers, w; oûdie 
ronv csHonuien^charretiers, eoeners. cordon 
mera. ouvrier» d'une fab.-.que denirràis chi-
œiaue». faïencier,. métallJrgT.w». *m,ne.îrs 

LES GREVES 

article» I " " * " " " " tf *«•«« • » certains 

mL.VrcU."^.lUft£ E" Jtt « i 
Uuis de couuiu * ««B*rauUB des •soa-

Depuis s-ueliju»s joure an uuun.i » CAL. • _ 
existe »atre lia «m . . : ._ _ ""il a 1 état aigu i 
cerporali" ™ a u . m Z j ? "•**, »»">»'«IueB de l a 
et l e a f c b n e a B U • m M t i 9 u n - » * " • » » • de ciseau 

«•tord» $>» m^;o"n.OUda"^ , , , ,. * f • ' • • « 
répondent o™ û» « ?,,?\ •^r'U"ll0.n '•" H.«ron. 
refus de donnerV. u . « H U c , , t •*""•• ̂  • • 

L affaire en eat l*. 

J r a a s S r T t S * - ^ L e H » « * t W -"*c«s i 
le eesveour. de i AMalin- H *"*'.' """' • " K 

ont vote i . vrevè a ^ " « « « " r . t ' ^ l ' , n »-
son» «u U u r a a - , 4e i«£ u r L t " «^«eure 

B u c t l o a i . — La» ûraaT.t^. i . 

S u î ^ - r ^ a d i î H a ^ i S 

» « w p o n d . e s » J O I , , u , ^ : 2 ^ 1 « ^ ' 3 l ^ M « « 

^ : ^ ^ T ^ - : - ^ ^ a i 

La révolte aigénenne 
La révolte uane le cercle da Ktueoa • » , u 

local.»?» ,(o« l>iU-ce que la», arvapes ont et" vit» 
rendues sur las lie**, maas retTerveecanca ..-on-
tiaue. et tes s.*a»ux vdiiiaires de révolte sont 
donne» tous le» M,**, depuis .'aoair* de Mar-
gueiitte. par les lau* numbreu* allumés par 
les iudi4f«.ias sur la» uivatattaee 

Les indigeoea da la ptaiee du. CkWilff. , B Ue 
Miliana et orieanavuia. «oat ta stTte »eaulo-. 
et les villages de Carnot et de Veuban ont dé 
être accu p»s aWitssretBaat. 

A / m a r d a r , ^ ' ttUt,, atl *. *> r^y9f | , 
U^pe. Le» coluas de» ^ . ^ o-'o-.Soé-i.paa 
un bacto da poiOre citauuiv et bei«<:eUp pet 
même de SaeJL U y- a uraence a lau .listHbuar 
armas et munitions Lu. trouve d ( arean .ville 
étant a peiue soflisanle pour i« «ndre caste 
fille, la» ».»!»«•». i traient aaaodoaue». 

Le» setvur» ne |»»erra)ee* arriver marna en 
envoyant le» tirailleur», que orep tard pour an 
Pécher le maaaaace daa vulaaa». entouras de plu* 
de 1UU uuu Arasa*, nea que dans Le Caeliff 

U tanglaete aarprwa dje Margueritte. dit ht 
r*tit Journal, noue a valu da nrimbieiina» 
eonsultatMiaa ter la nummn. tout souOranca» 
reaaaperalioa et k» asuaa> da» mrfigaaaa alaa 
riens. : ain aamara a'acwoH. et a Tittmt IO» 
laqailibra aa» rtlatie— déviant pua» ladtegaA- \ 

sa-W» entre les deux populations juxtaposées. 
entra les colons et no> sujets, les malentendus 
juridi'jutfs. souaeA. religieux s enveniment ; 
nou> avons 41¥3éoX> musulmans irréductibles 
dans les trois provinces d'Orar Alger et Con.s-
tantine. 1483 UUO er. Tuois.e. d'apré» les dc:-
nn'-es st'itist.ques. Nous devons vivre avec eux. 
ci lu sécurité, la proinertie de notre empire 
dépendent <le cette i>onne harn:onie. 

l'silminiitrettor deccutenancee. s'efforce de 
preseuter la répression actuelle comme la tin 
de ! incident : punie de son ia-norance et de 
so;i imprévoyance, eile voudrait nous fane croire 
que l'ai liauBJiw.ui « subite n'avait pas de cause. 
Or. las enquêtes ..Kicielies démentent son opti
misme. Klles ;iryjvent précisément que dans la 
région des Beni-Menasser les impôts aue-
mentent mec la pauvreté et la mendicité : chaque 
année de plus en plus, les tribus déjà privées 
d'une partie de leurs terres, cessent de cultiver 
les débris de leur ancien domaine. 

L E S P R I S O N N I E R S 
Les prisonniers de Marguerite, incarcérés à 

Blida. sont exactement au nombre de 101. Cinq 
qui ont avoue I assassinat du ajarde-ciiampétre 
ont été mis en cellule, les autres sont répartis 
daas deux vastes salles, sou» la surveillance 
de gerdiens en armes. 

1'une façon générale. Us nient leur partici
pation au mouvement. 

ÀTTOTATCOTOÎIU RÉGIS 
La préméditation d'assassinat serait établie. 

M. le juge d'instrucUoB Cuzin en a. paralt-d, 
acquis la certitude, et assure que l'affaire ae 
sera pas correctionnalisée, mais soumise au 
jury. 

ÉTAT DES BLESSÉS 
L'état de santé de MM Max et Louis Régis 

va s'améliorent, mais les malades sont tou
jours l'objet des soins les plus constants et 
des plus grands ménagements. 

Ils oat pu se lever quelques heures tantôt, 
sans éprouver une trop grande fatigue. -

Le D* Egrot qui. dés Te début de cette san
glante affaire, a soigné les blessés avec dévoue
ment, n'a plus, aujourd'hui, aucune inquiétude 
sérieuse sur les conséquences de ce drame. 

Les deux autres blesses, Noearrat. qui Ut 4 
Max Régi» un rempart de son corps, et Bonnet, 
sont sn bonne voie de guértson. 

UNE SÉANCE DU CONSEIL MUNICIPAL 
Le Conseil municipal a tenu, hier, une 

séance au cour» de laquelle la premier adjoint. 
M. Antonini. a lu l'arrête qu'il venait de prendre 
pour enlever la direction de la police à 
H. Schwartz. commissaire central,et la conUer 
à M. Parizot, commissaire du 5* arrondisse
ment. 

Cet arrêté est motivé par de nombreux con
sidérants, visant principalement la partictpa-
Uon du commissaire central Schwarts à l'acte 
criminel commis contre Max Régis. 

Cet arrêté est niotiv» aussi dans l'intérêt de 
di ver» services municipaux de la siuurité et de 
l'ordre public. 

A la suite de cette séance, le Conseil a voté 
l'ordre du jour suivant : 

« Le Conseil adressa au maire l'expression 
de sa plus profonde sympathie et de son inal
térable dévouement; il fait des voeux pour son 
prompt rétablissement blâme I altitude inqua
lifiable de» commissaires de ponce qui se Qrent 
les complices des auteurs de ce gu-jt-apens; 
fléttil le» criminels qui ae rendirent ••jupable» 
de ce lacb» attentat, aïoli que leurs complices, 
et compte que la justice saura établir les res
ponsabilités, aussi haut placées qu elle» puissant 
être. ï 

Dans un autre ordre du jour, la Conseil s'as
socie aux sympa Uuea exprimées au maire, à 
Leuia Régis, a Novarrat, a Bonnet, et leur 
adresse l'expression da sas meilleur» sen
timents. 

t a signa de protestation, antoaini a levé la 
avança aux cris de « A bas les juif»! • répétés 
par tous. •» de ; « A bas lus assassin» I ». et aux 
-ris de L «nie « A ba» les misérable»! » 

I r^EWirPRESSE 
L* haut com;&~naêm*nt 

Du Oavlois : 
L entente est de moins en moins complets 

entre le genévalis'unte et le ministre de la 
Guerre au sujat de» ntoninutioas aux trois com
mandements de co.i» d'année actuellement 
vacant». Cas numinatÊoa.-» devaient être signées 
au Conseil des mudstres qui s'est tenu le 
•il avril, et elles oet éte remisas au Conseil 
suivant: or. se Ciaissil a au lieu hier, et il a 
donne sur la question un résultat tout aussi 
négatif que le precédont. 

Au ministère de tu Uusrre. ta consigne est 
d'observer S ce sujet le mu llsme le plus absolu : 
ai. par hasard, on consent a desserrer quelque 
peu las dente, c est pour d.re qu'on ne sait rien, 
qu'il ne s'est rien fasse, que le ministre ne 
s'est pas encore ouvupé I'RJ la question et qu'il 
a pMeT le luouien'. bien d autres affaires en tête. 

La vérité est que le itsuerel Brugére et le 
général André sont en uouiplet désaccord sur 
le CHOIX des nouveaux généraux en cher. Le 
général Brurére. notais ment, insiste pour la 
iionnnaUon i'aa gênerai Je cavalerie qui compte 
pat-uu les "fnciers le» plus remarquables de 
1 asm». qu> puaaade de» états de services sur 
perbes et pu s'est acquis, partout ou il a passé, 
la conllaiste absolue des troupes et la respec
tueuse sympathie des populations. 

Le jpavtral André u» veut pes aocepter ce 
général et il donne ce mme prétexte qu'il y a 
dvjA nxp de généraux an chef appartenant a la 
o»«aie»te. Or. sur :*> oomataadaats de corpe 
d'ariresv y compris la qouvesasur de Pans, g 
»e trouve ijn seul ofisuer gênerai de l'arme, le 

ÎenuraJ Douop. pressaient du Comité technique 
s la cavalerie et ectmimandant le 10- corps, a 

Reana». 
On te voit, l'obytction de général André est 

trop spécieuse ptasr être priée un seul moment 
•a sérieux: le •trdabla motif de I oppoaiUoa 
du ministre est juut autre, et ce motif, qu'on le 
la croie bien, a'asi ouUaavsat l'intérêt béen 
entendu de l'aisner. 

Eu attendait/, le gênerai Brugêre. qui sait 

1 combien sont lourdes st gravas ses responsa
bilités, maintient son droit absolu d'avoir plus 
qu'une voix consultative dans le choix «le ses 
collaborateurs éventuels, il garde energique-
ment ses positions, et il a raison. 

La nouvelle Internationale 
Un çorrespondaDt adresse « 11 Libre Pa

role les renseignements suivants sur la 
manifestation du i " mai à Rochefort : 

La manil'estat.on a eu lieu dans la nuit du 
1" au 2 mai. En vue de troubles passibles, on 
avait fait venir de La 1; jchelle et de Tonnay-
Cbarente plusieurs brigades de gendarmes qui 
prêtaient main-forte à leurs collègues de Roche 
fort. 

Les manifestante avaient à leur tête le pré
sident delà Bourse du Travail. M. P... et un 
professeur du lyeét d* Rochefort. Ils ont par
couru la ville en chantant la Carmagnole et 
se sont rendus devant la mair.e où tlotiait le 
drapeau tricolore. 

Arrues lu. quelques-uns de ces éiiergumene? 
se sont rués sur le drapeau national, qui a été 
arrache, lacéré et foulé aux pieds. Ils étaient'en 
train d'y substituer le drapeau rouge, lorsque 
les gendarmes se décidèrent à intervenir. Apres 
plusieurs charges violentes, le drapeau tricolore 
fut reconquis, et la rouge enseigne du cosmo
politisme resta même entre les mains des 
agents de l'autorité. Six arrestations furent en 
outre opérées, sur lesquelles deux seulement 
ont été maintenues. 

Un ne nous dit pas si le professeur du lycée 
figure parmi les deux carmsgnolards définiti
vement ecroués ; mais il est infiniment pro
bable qu'il n'en est rien. 

L'AFFAIRE DE VITRÉ 

La section rennaise de la Ligue des Droits 
du l'homme et du citoyen a adressé su Comité 
central de cette Ligue, présidé par le citoyen 
Trarieux, la délibération suivante : 

La section rennaise de la Ligue invite le 
Comité central a agir énergiquement auprès 
des pouvoirs publics alla d'obtenir qu'une en
quête sérieuse fût faite sur la tentative d'inter
nement du soldat Charton. de Vitré, les puni
tions indignes par le général Donop au colonel 
et au médecin-major ne pouvant étri consi
dérée* comme une solution définitive. 
. Il est probable que M. Trarieux et set 
inquisiteurs ordinaires vont se mettre en 
mouvement et exiger du général André de 
nouvelles garanties en faveur du soldat 
lîtiarton. qui est. quoique en activité de ser
vice, correspondant A. vitre de certains jour
naux socialistes révolutionnaires parisiens. 

Nous avons évité jusqu'ici d'intervenir 
dans une affaire qui nous paraissait mériter 
autant de reserve que de discrétion, mais si 
lé général André s'oubliait jusqu'il obéir aux 
insolentes sommations des révolutionnaires, 
nous n'hésiterions plus à saisir l'opinion 
publique de la question. (Gaulois.) 

L'EîlOTIOHiL'IFAICE 
Voici une exposition assurée du plus vif 

succès. Tous voudront la voir comme tous y 
figurent: ceux qui sool encore a l'âge heureux 
ou l'on n'a pas souci d'organiser des expositions 
at ceux qui les organisent pour se consoler. 

Nous avons déjà perlé de le curieuse collec
tion de portraits d'enfants, ou mieux de ceux 
qui la furent, qui sont devenus des personnages 
connus dans le monde des lettres, des beaux-
arts, de la politique ou tout simplement dans 
le monde. 

Le musée de l'enfant proprement dit ren-
lerme les objets les plus curieux, et dés aujour
d'hui une foule nombreuse se pressait pour les 
contempler daas les galeries si bien aménagées 
du Petit Palais des Cnamps-Elysées. 

Le premier objet qui frappe les regards eet 
un véritable monument, c'est une crectie napoli
taine, une des plus belles du genre. 

A l'abri d'un portique, autour duquel volent 
des paquet» d'anges, la Vierge Marie montre 
aux bergers le divin Enfant. 

Tout autour, sur les divers plans de routiers, 
d innombrables personnages, entourés d'ani
maux, rendent l'étonnement du monde en 
apprenant la naissance du Sauveur. 

Cette crèche a été faite au siècle dernier pour 
le roi de Naples. Charles III de Bourbon. 

A la suite de ce jouet pieux, les vitrines nous 
o tirent MU spectacle non moins intéressant. 

Les poupées de toutes grandeurs et de toutes 
époques ravissent les petites filles etleserudits 
les plus vénérables. Telle grande poupée du 
xvr" siècle semble avoir donné de ton S toutes 
les visiteuses d'aujourd'hui, et ces grandes 
damée — en cire — du xvur siècle sont celles 

3ui faisaient l'ornement des salons où l'on 
«pensait tant d'esprit. 
Tous les jeux, d ailleurs, sont représentés, 

depuis les hochets qui font le ravissement de 
l'enfant du peuple emmaillulté de bure, jus
qu'aux automates fabriquas pour les prince» de 
sang royal ; depuis le mobilier de poupée en 
bois blanc de nos bazars, jusqu'aux chefs-
d'eeuvre d'ébenisterie exécutés aux siècles pré
cédents pour les enfants des rots. 

Signalons seulement u u jeu de quilles fabriqué 
par Louis XVI pour I» Dauphin, un fauteuil 
offert à Marie-Antoinette par le» dames de ta 
Malle S I occasion de la naissance du même 
Dauphin 

Un petit métier a broder, ayant apparteaa 4 
la jeune duchesse da Berry. conserve encore 
a ne tapisser»» inachevée. 

La collection des marionnettes du Uieêtre 
Séraphin appartenant a M. ArlhurMaurv. montre 
des personnages de tous le» temps et de tous 
les pays 

Des armées de soldats de plomb exécutent 
les manoeuvres desgrandes i~it.i,lia» historique». 

Une section est réservée a l'enseignement et 
.ont ce qui s'y rapporte. 
L Institut des Frerea des Ecoles chrétienne» 

y eccipe une place des plus honorable». Da 
cote des devoirs écrits par nos jeunes con
temporains, voici an devoir du grand Dauphin 
corrigé' de la main de Bossuet. des thèmes et 
des versions du prince .ntpénal. 

VOICI, ensuite, tout ce qui se rapporte S l'hv-
giènede l'enfance, depuis les niberon» égyptiens 
eu grecs jusqu'aux installations les plus mo
dernes des crache» et uuuponaierea 

Knffa. août me déjà l'homme s'ébauche dans 
l'enfant, il faut soaarer S réprimer le» mauvais 
instinct» et las vice» par des lauvres de préser
vation moral» qui bonaeat une grande pince 
dans cette aapoettioa. 

TERRE-NEUVE 
On lit dans la Croix des Marins : 
On a fait courir le bruit que d e s niigo-

riations sér ieuses étaient entamées entre 
la Franco et l'An^Ie-terre, e t que l'on es 
pérait qu'elles aboutiraient à une solu
tion satisfaisante. Mais une comniunica-
iion de VA gence Havas est venue remettre 
les r l ioses au point. Il n'y a eu aucune 
note échangée, ni aucune proposition 
firme formulée, les questions qui serat-
tach*nt ù nos droit» sur Terre-Neuve 
ont pu seulement faire l'objet de con
firmation ainsi que le fait r est produit 
à plusieurs reprises, à l'occasion du 
re,,oueelh.ner.t dn a modus vicendi ». 

Cela ne nous surprend nul lement . Au 
milieu des embarras qui l'aceablent en 
ce moment , l 'Angleterre, ne pouvant con
tinuer la campagne contre la France 
qu'elle a entreprise depuis plusieurs an
nées, s'est vue obl igée , fautede mieux , de 
proroger le modus vivendi en v igueur 
depuis que lque t e m p s , encore pendant 
un an. Mais cette solution n'est que pro
visoire, ne l'oublions pas, et aussitôt que 
les difficultés de la guerre sud-africaine 
auront été surmontées , e l le s'efforcera de 
régler, a notre détr iment , cette quest ion 
du French-Shore dont beaucouppar lent 
sans bien la connaître. 

— o — 
Les droits qui nous ont été conférés 

par le traité d'Utrecht sont incontes
tables sans doute , mais , depuis X713, les 
c irconstances ont bien changé ,e t l'on con
çoit facilement la nécessité de convent ions 
nouvel les qui ne devront être acceptées par 
nous que si e l les résultent d'un j u g e m e n t 
équitable d e j u g e s impart iaux, tels que 
les m e m b r e s de la Commiss ion d'arbi
trage, n o m m é e en 1889, qui se composai t 
de MM. Mertens, professeur de droit des 
gens à l 'Université de Saint-Pétersbourg ; 
Rivier, consul général d e Suisse à 
Bruxel les , président de l'institution de 
droit international , e t Qram, ancien 
membre de la Cour suprême de Norvège , 
Commiss ion qui devait pouvoir régler 
souvera inement ce l it ige, qui ne l'a point 
(ait, nous ne savons pourquoi . 

Terre-Neuve est reconnue aujourd'hui, 
ce que beaucoup ignorent c o m p l è t e m e n t , 
c o m m e le pays le plus riche du monde 
en minerais de cuivre et en minerais d e 
fer. Près de la baie Notre-Dame, on 
exploite une mine de cuivre , d'où l'on 
exporte pour plus de 00 mi l l ions , depuis 
1864. Il y a encore des minerais d e cuivre 
sur d'autres points de la côte de la m e r 
orientale , qui . triste, aride, froide et 
monotone , semblait vouée a u n e éternel le 
stérilité. 

D a n i l a b a i e des Exploits, parexemple , 
vois ine de la baie Notre-Dame, se trouve 
un groupe d'Iles où abondent d e s pyr i tes 
renfermant jusqu'à 54 % de soufre. D u 
fer on fait de l'excellent acier et du soufre 
de l'acide sulfurique. ( W . de Fonvie l le , 
Cosmos.) 

Les moyens d'exploiter sur place ces 
trésors ne manquent point. Indépendam
ment des forces é lectr iques qu'on peut 
se procurer par l es chutes d'eau qui sont 
si nombreuses , il y a dans la colonie 
d'inépuisables g i sements de bouil l ie et 
de pétrole. On n'estime pas à m o i n s de 
200 mil l ions de tonnes le r e n d e m e n t pos
sible de la mine qui s e trouve dans le 
vo i s inage .du grand lac. Les sources de 
pétrole qu'on découvre e n forant d e s 
puits de 300 mètres sont très abondantes , 
enfin, ces richesses de toute sorte font 
aujourd'hui de Terre-Neuve un sol pri
vi légié entre tous , pour l'industrie mi
nière. 

A cela v iennent s'ajouterd'i népuisables 
richesses forestières, car les forêts, qui 
étaient autrefois r e n o m m é e s pour leur 
insalubrité, sont devenues aussi d e s 
sources de revenus incalculables . 

On a constaté que sur une surface de 
2 5 0 0 ki lomètres carrés , il se trouvait 
assez de pieds d'arbres pour pouvoir 

Pratiquer, en un siècle , 100 coupes de 
oncs , donnant chacune b mil l ions e t 

demi de stères. D e s résultats semblab les 
ont été constatés sur les bords du fleuve 
Humbert du lac Ganxbier. du lac Dter 
et une foule d'autres endroi ts . 

D'autre part, la pèche de la morue nous 
offre une très grande quantité d'avan
tages auxquels nous ne pouvons renoncer 
bénévolement e t sans une compensat ion 
sér ieuse . 

En 1898, nous avons expédié pour la 
pêche de la morue 555 navires j a u g e a n t 
50 413 tonneaux mon tés par lOÎWOhommes 
d'équipagf.. 

Ainsi qu'on t'a dit bien souvent , e t 
c o m m e l'a si c la irement démontré , l'ami
ral de CuverviUe dans ses é t u d e s si ins
tructives sur Terre-Neuve , publ iées dans 
l'Armée et Marine, la grande pêche est 
pour notre marine mil i taire une école 
qui ne saurait être remplacée . 

L'intérêt national ex ige donc que nous 
maintenions l e s d r o i t s d o n t n o u s j o u i s s o n s 
depuis e e a t quatre-vingt-huit ans . 

Si l es intérêts nouveaux qui se sont 
créés au French-Shore lui ont donné 
une importance qu'il n'avait pas lors du 

traité d'Utrecht et qu'ils soient contraires 
à ceux des pécheurs dont on avait uni
quement k s'occuper il y a deux cents 
ans , une transaction] n'est pas impossible, 
sans doute , et il faut trouver le moyen 
d'y arriver. Beulemaat, dans aucun cas. 
nous ne devons sacrifier les prérogntives 
purement marit imes dont jouissent nos 
pêcheurs qui devront conserver en mer 
et sur le littoral tous les droits et avan
tages qu'ils possèdent actuel lement. Ce 
doit être la condition sine qua non de 
l 'arrangement à intervenir entre nous et 
les Anglais . E . O. 
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ANGLAIS ET BOERS 
i§aas l'oust au gzansraal 

T.ondres. S mai. — Un télégramme du Cap, 
3 mai, aux journaux, dit yue le général Bnbin^-
ton. qui se trouve près de Klerksdorp, a des 
engagements presquejournaliersavec lesBoexs. 

£ts §ot:s u Çap 
Le Cap. 3 mai. — Une importante concentra

tion de Boers ayant été signalée a Hartebeeste-
Fontein, le général Babiugton a bombardé, 
pendant toute la journée du VI avril, les posi
tions dans lesquelles les Boers s'étaient forte
ment établis, et les a obligés a les èvacusr. 

Le général Babington a eu un autre engage
ment avec les Boers le 38 avril a Lop-Fontein. 

<$uipiisi d'an camp bon 
Durban. 3 mai. — La colonne Colville. sta

tionnée depuis quelques jours dans le voisinage 
d'Heidelberg. a surpris le 89 avril au matin, a 
la faveur du brouillard, le campement de Hans 
Botha. Les Boers se sont enfuis, laissant aux 
Anglais leurs chariots, leurs couvertures et des 
mèches de dynamite. Ils ont subi quelques 
pertes. Les Anglais ont eu quatre tués. 

Les volontaires de Heidelberg ont fait des 
razzias le 23, dans lss fermes environnantes. 
Ils ont pris 330 bêtes a cornes et 10 chevaux. 

aS'na'iniaùfMfiflfl etriU 
Pretoria. 3 mai. — Des proclamations annon

cent un nouveau développement de l'adminis
tration civile du Transvaal. Un corps de police 
civile a été établi é Johannesburg, a Boksburg 
et à Krugersdorp. Des tribunaux avec des ma
gistrats ont été créés * Heidelberg et à Sta» 
derton. 

. £ « prisonniers boers 
Londres, 3 mai. — A la Chambre des Com* 

munes. M. Brodnclc dit que pendant le mois 
d'avril 1306 Boers sont tombés aux mains des 
Anglais. Sur ce nombre, 100 s'étaient rendus 
eux-mêmes. 

Se ptisiieat apSgit 
N*ew-York, S mai. — Le correspondant du 

Post a Washington dit que le département 
d'Etat aurait été informé de la visite du prési
dent Krtlger pour le mois d'août et qu'il aurait 
répondu que le président Kruger serait reçu 
cordialement, mais non officiellement. 

EN CHINE 
Londres, 3 mal. — L"nt dépêche d» Pékin, 8 mal, 

«ni jonrnauxdlt : 
Le général de Ketteler quittera Pao-Ting-Fou 

le !> mai pour le Japon. 
Le général a déclaré que lès troupes alle

mandes pourraient être retirées d'ici à trois 
semaines. 

On croit savoir que les troupes françaises 
vont procriai Dénient évacuer Pao-Ting-Fou. où 
il ne sera laissé quequelques compagnies pour 
assurer la protection de la voie ferrée. 

Par suite du meurtre de plusieurs soldats 
allemands le long des lignes de communica-
uon. un village situé près de Ting-Cho a été 
incendié. 

Ttea-Tsin. S mai. — Un sous-officier et un 
soldat allemands ont été condamnés à mort 
pour avoir assassine, é Pao-Ting-Fou. au mois 
de décembre dernier, des Chinois inorlensifs. 

Saint-Pétersbourg. 4 msl. — Le journal le 
Xooy-Kraï. de Port-Arthur, annonce que le 
1" bataillon de zouaves français a pris part, 
avec les troupes russes du général Tserpitsky, 
aux combats livrés aux Chinois sur le chemin 
de fer de Chang-Mar Kouan a Tong-Kou. 

Cinq sous-ofl'eiers du bataillon français ont 
reçu du vicev-miral Ale.véîef. en récompense 
de leur bravoure, la décoration de l'Ordre de 
Saint-Oeorges de V classe. 

Ces sous-officiers se nomment Dorion, Aussel. 
Valtier, Iungman et Sedofeppe. 

LE CfttME DECORANCEZ 
L'attitude de Brière est toujours la même. 

Hier matin, après s'être levé a ï> heures. Il a 
déjeuné, s'est rasé et s'est promené longuement 
dans la cour. 

Lee vêtements que portait Brière le jour du 
crime, les Linges ensanglantés saisis chez lui, 
lui ont été représentés et ont été examinés en 
sa présence et en présence de son avocat. 

Brière a été l'objet, de la part des D" Dudefoy 
et Colas, d'un nouvel et minutieux examen. 

L'attitude de Brière ne s'est pas modifiée, il 
semble toujours indiffèrent. On lui a donné des 
livres de la bibliothèque ; il passe son temps â 
retarder les images. 

Le juge d'instruction continue i recevoir des 
lettres anonymes de tous les coins delà France. 
On lui indique des procédés infaillibles pour 
forcer Brièi-» à faire «les aveux. On lui conseille 
notainuient de faire hypnotiser l'inculpe. 

Des curro-spouiianl* anonyme» :» accusent 
d'être les assassins. 

ALCRTK OAW I H I M>UM»li»M. 
Toulon, 4 mai. — Deux soldats du 9* colonial, 

surpris au moment où ils sautaient le mur de 
la caserne pour terminer la nuit en ville, s'en
fuirent pour échapper au sous-officier qui les 
avait aperçus. 

Poursuivis par ce dernier. Us passèrent près 
de la poudrière Missiessv devant laquelle une 
jeune senUnelle veillait. Celle-ci s'émut au pas
sage des fuyards st déchargea sur eux son 
fusil Lebel. 

L exemple rat suivi par uae autre sentinelle, 
sans qu heureusement aucun des fugiUfa fut 
atteint par les balles. Tout se borna a une alerta. 

EVANGILE 
du f j?8 dimanche après giques 

En ce temps-la, Jésus dit à ses disciples : Je 
m'en vais à celui qui m'a envoyé, et aucun de 
vous ne me demande où je vais. Mais parc* 
que je vous dis ces choses, votre COMIT se trouve 
plein de tristesse. Cependant je vous dis la vérité: 
il vous est utile que je m'en aille ; car si Je ne 
m'en vais point, le Consolateur ne viendra point 
à vous; mais si je m'en vais, je vous l'enverrai. 
Et lorsqu'il sera venu, il convaincra le monde 
sur le péché, sur la justice et sur le jugement : 
sur le péché, parce qu'ils n'ont point cru en mot; 
sur la justice, parce que je m'en vais vers mon 
Père, et que vous ne me verrei plus ; et sur le 
jugement, parc» que le prmee du monde est 
déjà jugé. J'aurais encore beaucoup de choses 
à vous dire ; mais vous ne pouvez pas les porter 
présentement. Quand l'Esprit de vérité sera 
venu, il vous enseignera toute vérité : car il ne 
parlera pas de lui-même; mais il dira tout ce 
qu'il aura entendu, et il vous annoncera les 
choies à venir. C'est lui qui me glorifiera, parce 
qu'il prendra de ce qui est à moi, et il vous 
1 annoncera. (S. Jean, xvi, 5.) 

LES FÊTES DE U SEIillE 
Dimanche S mal, IV» DixaacsE ATHCI PAOVS», SAIXT 

PIS v, pape et otnfssseur. — L. t. SAINT JSiM DSVAMT 
t \ PORTX LATISÏ. — M. 7. SAINT STAKISLAS, éveque et 
martyr. — M. S. — L'APPARITION as SAINT MICBII . 
archange, —i. ». SAINT OasaoïRE a* NAZIANIE. évéoue, 
confesseur st docteur. —V. 10 SAINT ANTONIN, éveçue 
et confesseur. — S. 11. SAINT MAMEKT. etiqut et con
fesseur. — D. 1», V* DIMANCHE APRÈS PÂQUES. 
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NOS AMIS DEFUNTS 
Mil» EUiabath Coldn, «enr d'an d* nos collabora

teur», pour laquelle nom demandions des prierai a 
nos lecteurs, a rendu son &me a Dieu. Ella aveu 
44 ans. Nous recommandons tout particulièrement 
aux pieux .suffrages de tous cette am» qui. pendant 
•aiie ans. enseigna l'amour a» Dise et de la Braac» 
a u enfants de Oerrev, aa diocèse de Dijon. 

M. l'abbé Dorasse. * Dieppe, t 66 ans. — Mme Otail-
let, chrétienne bienfaisante pour tontes U» bonne» 
oeuvres, a 32 ans, à ïlogent-en-Baseieny (Haute-
Marne) — M. le chanoine Gotterelle. d'Amiens. — 
M. F. Joseph Paquignot. k Besançon. — Mm» Jtcquc 
net, à Malsons (Marne), le 1" avril, k SS ans. — 
Mme Alexandrins Verahes. à Carcenac-Salmlecb 
(Aveyron), k 73 ans : elle était mère de deux prêtres 
et d'une Carmélite. — Mm» Vva Lafabvra-Cousin, a 
Saint-Omer, a SI sas. 

OOUX CŒUR DE MARIE. SOYEZ BOH SALUT 
{SOO jours ovtndulçtnci) 

Bourg (Ain). — Mardi 7 mai, A e h. S'i. cha
pelle des Dominicaines, messe pour les abonnés 
de la Croise et les ligueurs da l'A ce Maria. 

Le Comité de la Croix de Poitiers fera dira 
une messe pour la diffusion de la bonne presse, 
le mercredi 8 mai. i 9 heures, dans l'église da 
Saint-Porchaire. Tous les abonné* sont priés» 
d'y assister. _ 

RECOMMANDATION 
Une mission de Jubilé a aarmontea-Argonn» 

(Meuse) du t* mal au S juin. 
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S « 48* MéMê » 
Il semble, au mois de mai, que tout fré

misse et tressaille d'amour sous le regard 
de Marie ; son nom est uae xlouee harmonie 
qui s'est répandue eu tous lieux, comme 
emportée surl'ailedes vents. Dans le silence 
des nuits comme dans les bruits du jour, 
nos fleuves et nos mers, la chaumière et i* 
palais, la chapelle sol i taira et l'église des 
grandes villes se la renvoient, pendant ce. 
mois béni, comme uu écho lointain des con
certs célestes. Tous les Ages, tous les états, 
le riche et le pauvre, reniant et le vieillard, 
le soldat et le matelot, le malade et l'agoni
sant, tous les coeurs pleins d'angoisse et 
tous les yeux pleins d* larmes se tournent 
aujourd'hui vers Notre-Dame de Salut pour ' 
implorer son secours ;et de toutes ces voix, 
et de tous ces accents, il se ferme comme 
une immense supplication que1 Marie prend 
pour l'offrir à son Fils, et qui. nous le croyons, 
arrêtera les coups de la justice pour ne plus 
laisser passer que les rosées de (a miséri
corde. 

Abonnement au journal de l'Ace Maria. 
un an. 0 fr. 20 ; pour 10 abonnements adressés 
a la même personne, 1 franc. *, rue Bayard. 
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OHE CONFÉrulNCE St M. PIOU 

M. Jacques Piou, député, fera, jeudi, a 
Marseille, au théatw des Nations, une con
férence sur Les Libertés nécessaires. 

La réunion sera présidée • par M. dt 
Gailhard-Bancel, député de l^rtféehii. 

OHE CONFERENCE DE M. BR0NETIÊRE 
M. F. Brunetière, de l'Académie française, 

donnera au palais de l'Université catholique 
d'Angers, le samedi U mai, & 8 h. 1/4, une 
conférence sur Les Congrégations dans ta 
rie de l'Eglise. Cette conférence sera pré» 
Sidée par Mgr Rumeau. 
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SENTE ffijUII) CALrill 
Episode de a gt i trrt 1£7CV-1871 

— Certainement, MUUSIVUI. 
— Ect>utK»-inui, YeuierjoijHUe. Vota» I 

parlez al lemand, j e «ru.»'. 
— Ou;. Monsieur. 
Voa K ici pmann •'ssr>sisag *u corn man

dant Stf . i i iniei . 
— Je v ai*, voua lBtSaMc à Valforeat avec 

votre bataillon, et j * . m e taput» sur voua 
pour prendre toutes les précautions né
cessaire*. Je v u u , VM-DU» la garde à*** 
prisonniers et pister u» qui est du con
damne E h r m a n n j a vuus donne îei, (le
vant tous, une coCs igne dont vous ae ' 
devez , > a aucun tzu, vota, irr'enieadez 
b ien , en aucun esTse, vous departu. Voua 
forez très etroiujrnent survei l ler :o nai 
sonnier , et ;i« lu aifseavez uoimirunitruar 
avee qui que ce, sort. Wéanmoias , air un 
ordre s i g n é de .am a ia in . vous uevuz ta 
remettre en pif m e Vfterte. a la '-onditiou 
que c e t o n i i e v»x»»»>parvieiiue aujourd'hui, 
pvaat oiaq laui-e» du soir. Ce deâlau une 
fois expire, u vorjki n'.tvez reçu d e ina 
part aucun uouvveJ avis , voua aurez 4 
faire ezéeutar tTi»u*aan«uU at «yatnJezBaae i 

l'arrêt d u Conseil de guerre , e'est-a-dire 
que VOUK lusiHerez le sergent sur cette 
pjare. a J I S qu'il ea e v a i t é w décidé. Vous 
m'avez i-Oiapnr-* 

— Parfai tement , mon colonel . 
S'aà-j-easaut à n'aie. Voa Kreipinana 

reprit. 
— Vaut voyez , Mademoisel le , que 

maintenant tout dépend de voua et que 
votas ae pourriez vous en prendre qu'à 
voiJ»-méiija des léc i ieui événements qui 
sa /v ia i idra ient dans la suite, si vous 
aumquiez a vos e a g a g e m e n t i . 

— Je su i s prête. Monsieur, répondit 
ta j e u n e fit!*. 

Peuaa. i t que itteimmer réunissait son 
r>al»!llou et donnait i sas officiers subal-
l ames des ordres pWV relever !•» len l i -
s e l l e s et lea postes , le reste du régiment 
ae groupait par compi lâmes et prenait 
ves disposit ions pour une tuerctie ea ro-
tonce. 

Von Ki-eipmar.a compléta s e s inslruc-
aotis é son commandant , mai* il affectait 
d e parier i 1res haute voix pour qu'au-
•iuee de se» paroles n'échappât a. Kate et 
qu'elle lût bien assurée qu'il u apsiortuit 
aucune modification à ses convent ions 
urocetfente». 

Il allait donner ta s ignal du départ 
lorsque survint Wirheai , tête s u e , les 
vêtements en désordre, suivi de d e u s 
paysans qui s'elTorcaunt de le retenir. 

— Lachcz-ui"i ï lâchez moi f ci'iait-.t au 
comble de la Cureur. Il faut qua je 
l ' e t r a a d e l Ou:, , u e > c i é t rang le , q u e j e 

la tue. que j e l'écrase c o m m e un serpent 
ven imeux! 

La vieillard, totyoura hurlant, courait, 
menaçant , vers sa Mlle. Celle-ci, connue 
pour demander protection, se rapproena 
du l'heval du colonel , et, au m ê m e ms-

| tant, Vogel qui. connaissant le. pac-.o 
| tisnte de l'invalide le savait capable de 

se porter sux dernière» extrémité*. 
s'élançait à sa rencontre prêt à employer 

j toute sa force (»our s'interpoAsr. 
Von hlteipuiann reconnut W u h e i n ; il 

i jeta un ordre: 
— Emparez-vous daee t n o m m e et eon-

, dtiisez-le avec las prisonniers! «Juil soit 
gardé à vue ! 

«Jtiatre Al lemands s'élaacèretit sur le 
| vieillard qui eutit inuaiisos imprécations: 

— ttais. malheureuse , tu xs donc et» 
I vomie par l'enfcr! ' l \u, n a llllef.. . . la 

«Ile de Satan, plutôt: Comment aurai-ie 
po engendrer pareille vipère* Mais la;s-
sez.:iK>! ('une la tuer! Laissez-moi ouvi-;r 
cetle poitrine que n'a jajiiaia habite un 
c.etir humain 

Voa Krenmiaun leva son sabre, et la 
vo:x des oJTlciers. les c o m m a n d e m e n t s , 
la cliquetis tout spécial des baïonnette»» 
rentrant au fourreau et le brait d e s 
crosse» da fusils retombant sur le sol 
couvrirent les paroles de l'invalide qu i ' 
malgré ses ef forUdë*»sperés ,s 'é lo ignait ' 
entraîné par son escorte. 

Désireux d'abréger cette scène dont il 
redoutait la désastre j s e influence sur la 
jeune fille, le colonel c g n n u a û d i ; 

— En avant ! 
Et bientôt les trois batai l lons prussiens 

serpentaient le long da la route de Bel-
fort qui résonnait s o u s le pas cadencé 
des soldats marchant en si lence. 

Kate s'HV.-invHit la tête basse , les yeux 
fixés au soi c o m m e si e l le eût été acca
blée par la honte de sa coupable action. 
Au premier tournant de la route, au 
m o m e n t où allait disparaître le v i l lage , 
el le eu t un long regard du coté du clo
cher. S e s yeux perçants s'arrêtèrent un 
instant sur le cadran de l 'horloge: las 
aigui l les marquaient onze heures moins 
dix minute» L n profond soupir gonfla 
aa poitrine et elle revint à son humble 
att i tude s o u s l'œil observateur de Von 
Kreip4Tiinn f bien persuadé, maintenant , 
q u ' o i e se résignait à aller j u s q u au bouL 

XII 

La sentier du Grand Calvaire 

Au m o m e n t de quitter la grand* roule 
Kate dit à Von Kreipmann : 

— Je crois que votre cheval vous sera 
inuti le , maintenant . Monsieur, et ne peut 
qu» vous embarrasser . 

L'officier mit pied a terre et confia sa 
monture à un h o m m e avec ordre de la 
conduire en main à la suite de la co
lonne. 

Laissant Kate prendre que lques pas 
d'avance, le colonel s e rapprocha de 
Vojsel. m 

— Enf lncapi la ine lNous la tenons donc, 
la clé de ce mystère . 

— Pas tout-à-fait, mon colonel , nous 
s o m m e s encore en pays connu. 

— Oui; j e me souviens , jusqu'au Cal
vaire. LA seulemautconinieucani leadi l i t -
cultes . 

— Vous ne sauriez croire, mon colonel , 
à quel point j e su i s impatient et curieux. 
J'ai fait te l lement de tentatives infruc
tueuses 

La montée était rude et le «.entier 
étroit. A force d'obéir au c o m m a n d e m e n t 
de dédoubler les rangs, les soldats s'avan
çaient maintenant dans cet ordre connu 
vulgairement sous le nom de a file in
dienne ». Cette façon de marcher ne sem
blait que tros médiocrement plaire a u 
colonel . Il se rapprocha de son guide : 

— Oevrojs -uoub ainsi nous suivre les 
uns derrière les autres jusqu'à Belfort, 
Mademoise l le* 

— Je vous demande pardon.Monsieur; 
une fois le Calvaire un peu dépassé , nous 
arriverons d a n s u n bois debaute fu ta i eoù 
l e s arbres , a s sez c la ir semés , permettront 
à vos h o m m e s d e se réunir. 

— Parfai tement . Je la connais cette 
futaie, approuva Vogel . 

P u i s , s o n s s e douter qu'il venait au-
d e v a n t d u dés ir de Kate, il proposa à son 
supér ieur : 

— Je pense q u e pour attendre les re
tardataires e t permettre à ceux qui sont 
en q u e u e d e n o u s rejoindre, nous devrions 
faire balte sua- La plateau. 

— Oui. r*tH\ndit l e colonel , nous a v o n s 
du temps devant nous . L'essentiel c'est 
que ,ié puisse reconnaître les abords d e 
la pUv» avaul U nuit et étudier 1» poss i 
bilité d'un coup d * mean. Nous ne dispo
sons pas de forces suffisantes en> ce 
m o m e n t . Mais avec l'appui d e s d e u x 
régiments caatuunés autour de B e l l e v u e 
et de Seint-Kémy, nous devons réuss ir 
demain . J'ai compté sur vous , capi ta ine , 
pour al ler les prévenir e t les guider par 
ce m ê m e passage. Je ne saura i s ,par con
séquent , trop vous recommander d'ap
porter toute votre attention & notas 
marche, afin d e pouvoir ensuite vous 
diriger avec une complète certitude. 

— Ne craignez rien, mon colonel , j e 
suis certain de reconnaître les l ieux u n e 
fois que j 'y aurai passé. Remarquez du 
reste que nos h o m m e s De manquent pas 
de laisser des traces derrière eux . 

— Sans doute . N é a n m o i n s nous n e 
prendrons jamais trop de précautions. 

La première Kate parvint au pied d e 
la Croix de miss ion. Sans l'ombre de res
pect humain avec sa robuste et naïve foi 
de paysanne alsacienne, elle tomba à 
genoux sur la marche de granit et adressa 
une fervente prière à Celui qui jusqu'alors 
l'avait si pu i s samment protégée e t qui 
lui avait permis de déjouer les complots 
tramés contre ce -qu'elle avait de plus 
cher au monde : Sa famille et sa patrie. 

(A suierc.) 
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